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DANS la province duWoleu‐Ntem, la périodedes grandes vacances estpropice à l'organisationdes événements festifs telsque les mariages coutu‐miers et les retraits dedeuil. La particularité deces manifestations résidedans le fait que leur succèsest conditionné par l'ani‐mation des groupes dedanses traditionnelles. Gé‐néralement, c'est le Mvettet la danse Elone qui clôtu‐rent en beauté les festivi‐tés. Les prestations de cesgroupes de danse coûtentparfois très cher aux orga‐nisateurs et oscillent entre

200 000 et 500 000 francspar groupe. Sans compterque, durant leur séjour,l'hébergement et la restau‐ration sont pris en chargelors de ces manifestationsqui durent quatre jours,notamment les retraits dedeuil. Les familles qui ontplus de moyens "inanciersfont également appel auxartistes de renom de laprovince ou d'ailleurs pourassurer l'ambiance. L'orga‐nisation de ces manifesta‐tions ne s'improvise doncpas et il faut parfois desannées de préparatifs pourréunir la somme néces‐saire permettant de pren‐dre en charge tous lescoûts.  Durant notre séjourdans le septentrion, nousavons assisté à l'organisa‐tion de ces deux événe‐ments dont l'un s'est
déroulé au quartier An‐gone à Oyem. De jeudi à di‐manche, les habitants dece quartier ont vécu aurythme des tambours,tam‐tams, chants et dansesde ces groupes composés

de jeunes femmes ethommes dont certainssont des élèves et des étu‐diants. " Les danses sont
une affaire de génération.
Celle que nous pratiquons
s'appelait auparavant Me-

kome, ensuite Epolyto et
en!in Koukele. Pour diffé-
rencier le type de danse tra-
ditionnelle, il faut être un
initié de cet art. C'est par
l'habillement et le rythme
que l'on reconnaît la danse.
Les danseurs de Mekome
portent des plumes de calao
et des peaux de bêtes. Ceux
d'Epolyto portent des fou-
lards en raphia et le rythme
est lent tandis que les dan-
seurs de Koukele portent
également du raphia mais
le rythme est rapide" nousa expliqué, Pélagie Eyui‐mane Nkogho, fondatricedu groupe de danse Elar‐meyong de Methui. " Nous
n'exigeons pas de montant
!ixe pour nos prestations.
C'est la satisfaction des or-
ganisateurs qui nous inté-
resse en premier parce que
ce sont eux qui font notre

renommée", a ajouté la res‐ponsable de cette troupequi totalise dix annéesd'expérience de prestationdans les mariages, retraitsde deuil et autres cérémo‐nies. " J'étais déjà là dans la
journée pour voir les danses
Mbatoua et Mengane. Ce
soir je suis venu pour écou-
ter du Mvett et danser
l'Elone. C'est ça qui agré-
mente l'ambiance dans les
cérémonies ici au Woleu-
Ntem", nous con"ie TitaMba, un jeune du quartierque nous avons rencontréle samedi soir. En atten‐dant l'Elone qui commen‐cera à minuit, tout lemonde est rassemblé au‐tour du feu pour admirerle spectacle offert par lesgroupes de danse.

Le cachet particulier des danses traditionnelles
Organisation des retraits de deuil et mariages coutumiers dans le Woleu-Ntem

Josiane MBANG NGUEMA
Oyem/Gabon

Les danses traditionnelles comme le Mbatoua...
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... le Mengane...
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... ainsi que le Mvett, donnent un cachet particulier
aux cérémonies dans le Woleu-Ntem.
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D'OÙ vient la célèbredanse Elone ? Très peu degens le savent mais il sem‐blerait que l'histoire decette danse soit intime‐ment liée à celle de la mi‐gration du peuple fang. Ilse raconte qu'au cours deleur déplacement, ces der‐niers arrivèrent au bordd'une rivière qu'ils ne pou‐

vaient traverser. Pourvenir à bout de cet obstaclequi se dressait sur leurchemin, il leur fallait unpont et ils trouvèrent nonloin du cours d'eau, ungrand arbre qui s'appelleElone. Ils se mirent doncen ronde pour l'abattre etce sont les mouvements ef‐fectués lors de l'abattagede cet arbre, avec leschants d'encouragement,qui donnèrent naissance àla cadence de la danse

Elone. Au "il du temps, ellea beaucoup évolué et toutle monde peut, au‐jourd'hui, esquisser les pasde cette danse à sonrythme, autour des bat‐teurs de tam‐tam symboli‐sant l'arbre Elone. Il voussuf"it simplement d'avan‐cer, de marquer un arrêten effectuant la gestuelled'abattage d'arbre, de re‐commencer à avancerdans la "ile. Et vous êtesdans le tempo.

Aux origines de la célèbre danse Elone
Pour la petite histoire
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Tout le monde peut
danser l'Elone. Il suffit
juste de suivre la
cadence.
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« NE demande pas ce que
ton pays peut faire pour toi,
mais plutôt ce que tu peux
faire pour ton pays. » Cettecélèbre phrase de l'ancienprésident américain JohnFitzgerald Kennedy, sem‐ble avoir été comprise parles habitants du regroupe‐ment des villages Kess‐Mengui. Plutôt qued'attendre que les autori‐

tés en charge de l'ensoleil‐lement des routes s'en oc‐cupent, ils ont prisl'initiative de le faire. Lors de notre passage, sa‐medi 15 août dernier, nousles avons vus à l'œuvre, auvillage Akam‐Essatouk.Munis de bâtons et de ma‐chettes, jeunes et vieillardscoupaient les hautesherbes folles, qui avaientdéjà envahi une bonnepartie du tronçon Oyem‐Bitam. « Après avoir
constaté qu'il n'y avait plus
d'ensoleillement depuis le

village Konoville, j'ai orga-
nisé une réunion au cours
de laquelle nous avons dé-
cidé unanimement de le
faire. Après avoir informé le
préfet et le commandant de
brigade de Bitam, nous
nous sommes mis à la
tâche. Nous commençons
tous les jours à 6 heures

pour arrêter à 9 heures, ex-
cepté le dimanche. Per-
sonne ne nous paie pour
faire ce travail. À la !in de la
journée, nous prenons une
collation avec l'argent que
nous avons cotisé entre
nous», nous a expliqué, lechef de regroupement,Emmanuel Obiang Mve. Vivement que cet exemplesoit suivi, mais surtout queles autorités en charge del'ensoleillement de nosroutes encouragent cegenre d'initiatives ci‐toyennes.

Les populations prennent les choses en mains
Ensoleillement du tronçon Oyem-Bitam
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Vue des habitants du 
regroupement de 
villages Kess-Mengui
lors de l'opération 
d'ensoleillement à 
Akam-Essatouk.
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Cap sur le Nord


